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- 1 -
Qu’y avait-il donc de si drôle ?
Daniel Warren venait de remarquer la belle jeune femme blonde qui observait d’un œil amusé la maquette d’architecte qu’il transportait non sans mal avec l’aide de trois dessinateurs de son équipe. Ou était-ce de la pitié qu’il lisait dans son regard ? Il fallait convenir que l’objet était impressionnant, mais le Texas étant un grand Etat, les futurs locaux du célèbre Texas Cattleman’s Club se devaient de faire grosse impression. Et les cornes de bœuf géantes qui surmontaient une double entrée en forme de peau de vache semblaient tout à fait en proportion avec cette démesure.
— Dis donc, Daniel, murmura Rand Marks, son second, ça pèse une tonne ce truc. Si on avançait ?
D’autres personnes que la jeune femme blonde assistaient à la scène, et toutes arboraient la même expression narquoise. C’était à se demander ce que sa maquette avait d’aussi extraordinaire.
Il était connu dans le métier, non seulement pour son talent, mais aussi pour son esprit d’initiative. Il ne se rappelait pas avoir jamais douté de lui-même. Quand il avait été invité à soumettre un projet de rénovation du Cattleman’s Club, fort de ses succès, il avait mis tout son talent dans la balance pour concevoir un lieu qui emporterait l’adhésion enthousiaste des membres du club, qu’ils appartiennent à la vieille école ou soient avant-gardistes. Mais voilà que le regard moqueur de cette bombe sexuelle introduisait le doute dans son esprit.
Et d’abord, qui était-elle ?
— Désolée de vous déranger, dit-elle d’une voix aux tonalités sensuelles du Sud. Vous devez être l’ami d’Abigail Langley ?
Maintenant qu’elle était toute proche de lui, il ne la trouvait pas seulement belle, mais éblouissante dans sa tenue bariolée composée d’une veste de fourrure argentée, d’un jean moulant et de bottes de cow-boy. Dans son fin visage ovale, des yeux verts aux longs cils étincelaient comme des pierres précieuses. Mais c’étaient ses longs cheveux blonds qui le frappèrent le plus. Une masse abondante qui tenait d’un être vivant et donnait envie d’y plonger les doigts.
Il se redressa.
Son charme ne changeait rien au fait qu’il n’avait pas du tout apprécié la réaction qu’elle avait eue devant son travail. Comment cette miss Texas imbue de sa personne pouvait-elle afficher un tel mépris à son égard, lui, architecte reconnu ?.
Arrachant son regard de ses lèvres affriolantes, il s’éclaircit la gorge.
— C’est bien moi.
— Daniel Warren…
Quand elle prononça son nom, il eut l’impression qu’elle dégustait une tasse de chocolat chaud par une froide journée d’hiver.
— … le célèbre architecte qu’Abigail a fait venir de New York.
Face à son ironie, il se demanda si elle le provoquait ou si elle flirtait. Avec ces belles du Sud, pouvait-on savoir ?
— Je ne sais pas si je suis célèbre, mais je suis bien connu dans le métier, confirma-t-il pendant qu’elle se dandinait d’un pied sur l’autre et rajustait la bandoulière de son sac sur son épaule. Vous connaissez également Abigail ?
— Ici, tout le monde la connaît. Son mari était l’arrière-arrière-arrière-petit-fils de Tex Langley, le fondateur de ce club.
Quand elle se pencha vers lui avec des mines de conspiratrice, il perçut une bouffée de son parfum délicat et ensorcelant à la fois.
— Je parie tout mon argent qu’Abigail va gagner les élections, lui confia-t-elle. Elle sera parfaite en présidente de club, quoi qu’en pense ce crétin de Bradford Price.
Elle fut interrompue par l’arrivée d’un homme en costume, la quarantaine, qui s’approcha d’eux. Il gratifia Daniel d’un coup d’œil rapide avant de s’adresser à elle.
— Nous vous attendons à l’intérieur, ma chère, dit-il avec cet accent traînant particulier au Texas.
— Je me présentais à un visiteur, dit-elle en désignant Daniel avec un sourire.
— Patron ? fit une voix exaspérée dans son dos.
Daniel tressaillit en se rendant compte qu’il en avait oublié ce qu’il était en train de faire.
— Si tu en as encore pour longtemps, fit son collègue, ça ne te dérange pas qu’on en finisse avec cette maquette ? Je ne sais pas pour toi, mais moi, j’ai les bras en compote.
Sur un signe de tête, Daniel lâcha la maquette pour libérer ses collègues. Après s’être essuyé la main sur son pantalon, il la tendit à la jeune femme.
— Daniel Warren.
— Elizabeth Milton.
Bien que la main qu’elle lui tendait fût petite et tiède, il ne lui serait pas venu à l’idée d’attribuer sa poignée de main au sexe dit faible.
— Et voici Chadwick Tremain, ajouta-t-elle.
Ignorant la main tendue de Daniel, l’homme fit un bref salut de tête tout en glissant son bras sous celui d’Elizabeth Milton.
— Notre table nous attend, dit-il.
Elle regarda ses collaborateurs disparaître avec la maquette dans le club avant de se tourner vers ledit Chadwick Tremain. Dans le mouvement de tête qu’elle fit, sa chevelure blonde retomba sur son épaule, tel un rideau de soie.
— Partez devant, Chad. Je vous rejoins.
Les sourcils de l’homme aux cheveux poivre et sel se froncèrent.
— J’ai dit à Michaels que nous…
— Chad, dit-elle en libérant son bras, je vous retrouve à l’intérieur.
Il crut entendre le dénommé Chad grommeler quelque chose avant de s’éloigner en resserrant d’un geste nerveux son nœud papillon.
— Votre petit ami ne m’apprécie guère, fit-il remarquer.
— Mon petit ami ? répéta-t-elle en éclatant d’un rire sonore, ses yeux verts étincelant comme des émeraudes. Chad est mon conseiller financier. Il veille sur moi.
— Vous avez donc besoin qu’on veille sur vous ?
Un petit pli se creusa entre les sourcils d’Elizabeth Milton.
— Tout dépend de quel point de vue on se place, répliqua-t-elle.
Elle examina en souriant son pardessus de lainage noir coupé sur mesure.
— C’est fou ce que vous avez l’air d’un Yankee, monsieur Warren ! Et vous parlez comme un Yankee aussi. Sauf que je perçois dans votre voix une pointe d’accent de Caroline du Sud !
Malgré sa gorge qui se serrait, il parvint à ne pas se laisser décontenancer. Des années s’étaient écoulées depuis qu’il avait fui la Caroline, et peu de gens remarquaient ses légères traces d’accent.
— A présent, je vis loin de Charleston, dit-il.
— La Caroline ne vous manque pas ?
— Pas le moins du monde ! répondit-il presque brutalement.
Il trouvait New York encore trop proche du Sud et des souvenirs qui s’y attachaient. Et si, aujourd’hui, il s’était aventuré vers un Etat aussi méridional, c’était poussé par la nécessité. Une fois l’affaire conclue, il regagnerait New York et la vie qu’il aimait.
— J’espère que vous allez profiter de votre présence chez nous pour faire un peu de tourisme, dit-elle comme ils se dirigeaient côte à côte vers le club.
— Ah, Fort Alamo, ses chapeaux de cow-boy, et euh… ses longues cornes.
Elle sourit à cause de la façon dont il avait prononcé ces derniers mots.
— Oh ! Vous savez, votre projet n’est pas complètement nul.
Il eut envie de lui demander ce qui, à son avis, manquait pour en faire un bon projet. Ce qui était complètement fou. D’abord, c’était lui l’architecte responsable du projet, et, ensuite, son emploi du temps était suffisamment chargé pour qu’il ne se complique pas la vie avec une gamine de dix ans sa cadette, certainement fidèle jusqu’à la mort aux champs de pétrole et à l’héroïque histoire de son Far West natal.
Pas du tout sa tasse de thé.
En entrant dans le hall du club, tout de bois sombre et imprégné d’un parfum de l’ancien temps, il s’arrêta pour saluer sa compagne. Celle-ci s’était plongée dans la contemplation d’une plaque de bois clouté accrochée au mur.
— Abigail vous a-t-elle parlé de ceci ? demanda-t-elle.
Il déchiffra l’inscription gravée dans le bois. « Autorité, Justice et Paix. »
— C’est la devise des éleveurs texans, expliqua-t-elle avec une nuance de respect dans la voix.
Il croisa son regard — un regard si pur et si innocent que quelque chose se serra dans sa poitrine.
— Vous devriez demander à Abigail de vous raconter l’histoire. Elle pourrait vous inspirer pour vos travaux.
Il serra les dents, de nouveau contrarié. La remarque aurait pu passer pour un affront. Et pourtant, son instinct l’incitait à mettre de côté son amour-propre et à écouter. S’il existait une anecdote susceptible de lui donner matière à réflexion, qui d’autre pourrait la lui raconter mieux que cette petite personne capable de porter des bottes de travail avec une somptueuse veste de fourrure sans que le résultat soit choquant ?
Seulement, à présent, l’attention d’Elizabeth Milton s’était détournée vers la salle à manger où l’attendait M. Tremain.
— Peut-être aurai-je le plaisir de vous croiser dans les parages ? dit-il.
Elle lui adressa son beau sourire narquois.
— Je croise beaucoup dans les parages.
Comme elle inclinait la tête, prête à se retirer, il éprouva de nouveau cette drôle de sensation dans la poitrine. En d’autres circonstances, il l’aurait invitée à boire un verre, mais il se contenta de sourire quand elle lui souhaita bonne chance et un agréable séjour à Royal.
Il la regarda tandis qu’elle s’éloignait de sa démarche chaloupée. Elizabeth Milton avait beau être texane jusqu’au bout des ongles, elle n’avait pas la démarche d’une femme qui passerait la majeure partie de sa vie à cheval. En réalité, elle se déplaçait avec l’élégance d’un modèle et la grâce fluide d’un félin.
Il sourit.
Cette Elizabeth Milton était un véritable phénomène.
Elle avait presque disparu de son champ de vision quand, envoyant promener ses scrupules, il la héla.
— Mademoiselle Milton ?
Elle se retourna, l’air interrogateur.
Il s’approcha.
— Je me demandais si vous pourriez me conseiller un bon restaurant.
Les beaux yeux verts étincelèrent.
— Je peux vous en recommander plusieurs, monsieur Warren.
— Dans ce cas, accepteriez-vous de dîner avec moi ? J’aimerais entendre cette histoire.
Elle se mordilla la lèvre.
— A une condition…
— Que nous ne parlions pas du projet ?
Elle éclata d’un rire mélodieux qui s’infiltra en lui par tous les pores de sa peau.
— Au contraire ! J’aimerais beaucoup discuter de votre projet.
— Il ne nous reste donc qu’à préciser le lieu.
— Continuez Main Road. C’est trente kilomètres plus loin, sur votre gauche. Disons, à 7 heures ?
— Le nom de l’établissement ?
— Milton Ranch.
Il tressaillit de surprise.
— Vous m’invitez à dîner chez vous ?
— Croyez-moi, monsieur Warren, jeta-t-elle par-dessus son épaule, vous ne le regretterez pas.
Quand Elizabeth entra dans la salle à manger du Cattleman’s Club, de nombreuses personnes lui adressèrent de chaleureux sourires. Elle les connaissait pour la plupart depuis son enfance.
Il y avait eu un temps où elle s’était rebellée contre l’idée de passer la majeure partie de sa vie à Royal, mais cette époque était bien révolue. Quatre ans seulement s’étaient écoulés depuis la mort de ses parents et cela avait marqué un tournant décisif dans sa propre existence. Mais, franchement, elle était reconnaissante à ses parents d’avoir pris des dispositions destinées à l’empêcher d’être tentée par une existence insouciante et vagabonde.
En effet, si elle n’honorait pas les termes de leur accord en passant dix mois de l’année chez elle, au ranch, elle devrait renoncer à la majeure partie de son héritage. Autrement dit, non seulement au ranch, mais aussi, avait-elle fini par comprendre, à ce qui constituait son identité.
Impossible toutefois de nier que sa rencontre avec Daniel Warren avait ravivé son intérêt pour le monde qui existait au-delà des frontières de l’Etat. Daniel était différent, décida-t-elle en tendant sa veste au maître d’hôtel. Intéressant. Sérieux et policé, et paré de l’auréole de la vie new-yorkaise. Abigail avait expliqué que son invité était un architecte très connu, qui avait beaucoup voyagé. Bref, un vrai cosmopolite.
Non qu’elle méprise les Texans pure souche, se dit-elle en gagnant sa table habituelle, près d’une rangée de fenêtres. Pour tout dire, quand le moment viendrait de fonder une famille, elle choisirait certainement un homme originaire de cette région. A tout le moins, il comprendrait son attachement à la terre et la soutiendrait à cent pour cent dans sa décision de garder le Milton Ranch. Ce qui éliminait d’emblée les séduisants architectes du Nord.
Il n’empêchait que ce garçon était vraiment craquant.
A son approche, Chad se leva.
— Je me demandais où vous étiez passée, dit-il en lui avançant une chaise.
— Nulle part, comme d’habitude, répliqua-t-elle un peu aigrement.
— C’est seulement…
— Je sais que c’était seulement.
Ravalant son irritation, elle s’empara du menu. Cependant, Chad n’était pas prêt à abandonner la partie.
— Vous savez très bien que c’est mon devoir de veiller sur vous.
— Je ne suis plus une enfant ! riposta-t-elle.
Elle avait vingt et un ans quand, par la volonté de ses parents, il s’était vu confier le rôle de conseiller financier auprès d’elle. Mais elle avait grandi depuis. Elle était plus sage, plus responsable.
— Vos parents n’avaient que vos intérêts à cœur quand ils ont inclus cette clause dans le testament et m’ont confié cette responsabilité, insista-t-il.
Il se pencha, sans doute pour ajouter quelque chose quand le serveur vint prendre leur commande. Un steak pour Chad, une salade avocat pécan pour elle. En versant le thé glacé dans leurs verres, Chad paraissait songeur.
— Cet homme… M. Warren…, commença-t-il.
— L’architecte d’Abigail Langley.
Avec un grand sourire, elle prit son verre.
— Je meurs d’impatience de connaître le résultat de cette élection !
Chad lâcha un rire plein de mépris.
— Si Abigail s’attend à recueillir des voix grâce à une pareille horreur architecturale, elle est encore plus cinglée que je ne le pensais !
Difficile de contester le bien-fondé de ce jugement. Malgré tout, Elizabeth tenait à défendre son amie.
— Abigail a autant le droit que n’importe quel autre membre de postuler pour la présidence du club ! s’insurgea-t-elle. Sans les ancêtres de son mari, il n’y aurait pas de Texas Cattleman’s Club !
— Au risque de paraître sexiste, je vous ferais remarquer que, dans sa dénomination première, c’est un club réservé aux hommes.
— Peut-être serait-il temps d’en changer !
— Le changement n’est pas toujours bon, Elizabeth. Il mène parfois à la discorde et à la ruine.
Et parfois, le changement était nécessaire. Excitant, même. Mais, sachant qu’il était inutile d’en discuter avec Chad, elle ravala sa réplique et but une gorgée de thé.
— Aviez-vous rencontré M. Warren auparavant ?
— Non.
— Il semble avoir la tête sur les épaules.
— Oui, répondit-elle en souriant.
— Il ne m’inspire pas confiance, dit brusquement Chad.
Elle plongea son regard dans le sien.
— Vous étiez un ami très cher de mes parents, dit-elle, et je vous compte au nombre des miens, mais, s’il vous plaît, arrêtez avec ça.
Elle se força à ponctuer d’un petit rire sa repartie afin d’en adoucir la sécheresse.
— D’accord ?
— C’est juste que… Elizabeth, vous savez que je tiens à vous.
Il voulut poser une main sur la sienne, mais, l’estomac noué, elle la retira vivement et la posa sur ses genoux. Elle savait que Chad tenait à elle, bien plus qu’elle ne l’aurait souhaité. Mais elle le trouvait trop sérieux, trop guindé ; pas du tout son genre. Ne pouvait-il comprendre qu’elle ne s’intéressait pas à lui ?
Pour tout dire, si elle avait pu se passer de ses services de conseiller financier, elle l’aurait fait. Mais, pour le moment du moins, elle était pieds et poings liés. Les clauses du testament de ses parents étaient valables jusqu’à son trentième anniversaire. Et le fait d’être assise devant Chad, et se sentir totalement en son pouvoir, lui donnait l’impression d’en avoir seize.
Eprouvant le besoin de changer de conversation, elle jeta un coup d’œil autour d’elle.
— Où est M. Michaels ?
Son directeur de banque.
Chad indiqua de la tête son téléphone portable posé près de son assiette.
— Il a eu un contretemps. Mais, en attendant, nous pouvons faire un point rapide.
Elle but une gorgée de thé tout en écoutant Chad débiter des chapelets de chiffres. Cependant, après quelques instants, sa voix se dilua dans les bruits ambiants, les tintements des verres, les cliquètements des couverts, les conversations et les rires. Et, soudain, à travers la condensation du pichet placé au centre de leur table, un visage émergea.
Des cheveux bruns, drus et brillants. Des yeux verts, pleins de questions et de promesses. Et puis, un air d’assurance qui suggérait une grande force, mais, si elle voyait juste, dissimulait aussi un côté vulnérable. Elle connaissait à peine Daniel Warren, et pourtant quelque chose chez lui faisait battre plus vite son cœur.
Que dirait Chad s’il savait qu’elle l’avait invité à dîner ?
— Elizabeth ?
Avec un tressaillement, elle reporta son attention sur lui.
— Désolée. Que disiez-vous ?
— Je mentionnais que nous avions reçu une nouvelle proposition d’achat pour le ranch. Des promoteurs, naturellement. J’ai pris sur moi d’expliquer que la propriété n’était pas à vendre.
Elle retint un soupir.
— Merci, mais je peux traiter ces affaires toute seule. N’ayez crainte. Même si j’avais les coudées franches, je ne vendrais pas. Je sais où est mon cœur.
Tout à coup, un mouvement derrière la fenêtre attira son attention. En y regardant de plus près, elle aperçut Daniel Warren en train d’arpenter les pelouses soigneusement entretenues en compagnie d’Abigail qui arborait un air soucieux. Il tourna soudain la tête en direction de la fenêtre, et elle tressaillit, imaginant qu’il l’avait surprise en train de le regarder. Le souffle court, elle baissa la tête pour dissimuler un sourire furtif.
Elle avait hâte d’être à ce soir. Elle attendait cet instant avec plus d’impatience qu’elle n’en avait manifesté depuis longtemps.
— Vous allez bien, ma chère ?
Froissant sa serviette dans sa main, elle reporta son attention sur son compagnon dont le visage exprimait la curiosité. A moins que ce ne soit le soupçon.
— Je disais que je sais maintenant où est mon cœur.
Elle repoussa l’image de Daniel Warren pour la remplacer par celle du Milton Ranch et affirma :
— Il est ici, à Royal.
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Le regard d’une inconnue

Alors qu'il se rend a un rendez-vous d'affaires au Texas
Cattleman’s Club, Daniel Warren est profondément troublé
par le regard qu'il échange avec une parfaite inconnue.
Sans plus réfléchir, il linvite a déjeuner. Et peu lui importe
qu'ils ne se connaissent pas, jamais une femme ne lui a fait
un tel effet, jamais il n'a éprouvé un tel désir. Une attirance
qui tourne pourtant trés vite court lorsqu'il découvre que
sa belle inconnue n'est autre qu'Elizabeth Milton, I'une

des héritieres les plus riches et les plus en vue de la région.
Typiquement le genre de femme qu'il méprise et qu'il s'est
juré de ne jamais fréquenter...

WENDY WARREN
Brllant comme un souvenir

En apprenant que Caleb Wells est de retour aprés des années
d'absence, Gabrielle est aussitot envahie par un flot de
souvenirs. Des souvenirs intenses, troublants, mais qu'elle
s'empresse de refouler, en méme temps qu'elle se fait la
promesse de se tenir a bonne distance de Caleb. Car ce qui
s'est passé entre eux cette fameuse nuit d'été, quelques
années plus tot, était une regrettable erreur, a laquelle elle
refuse de repenser et qu'elle entend bien ne pas réitérer.
Mais elle s'apercoit bien vite que dans une ville aussi petite
qu'Honeyford, il lui est impossible de ne pas croiser Caleb,
et, surtout, que celui-ci est encore plus beau et plus sexy
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